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PAU M. LK l'HOrKSSEUU StWISLAS MI'UNIER.

Dans une soi-ie do roclicrchcs [MrciMlommciil |ml)li('OS, j'ai iiionli-r (jiio

l)ieii dos assises, oiUraiil avec rappai'oiici» iioiiiialo dans la coiisliliilioii do

corlains massifs stralilios , résultent <ruii modo do formalion tout à lait s[)('cial

,

auquel j'ai doiind le nom de SêdiincnUilion Houlcrvanie. En particulier, j'ai

l'ail voir que des réactions de ce g-enre sont intervenues d'une façon très

importante dans l'acquisition, par le sol d'une partie du département de

rOrne, de ses caractères les plus dislinctifs : des couclies épaisses de plus

de 90 mètres d'argiles diverses et de sables se sont isolées peu à peu au-

dessous de la surface suhaérienne à des profondeurs de plus en plus grandes

par le jeu de la décalcification et de la sédimentation souterraine, (^es

couches, parfaitement réglées et parfois fossilifères, et qui semblaient trahir

de certaines qualités spéciales dans des bassins sédimenfaires successifs,

sont d'autant plus récentes qu'elles sont plus profondes , et leur considéra-

tion vient en mêmetemps modifier beaucoup de conclusions acceptées trop

vite et nous procurer un critérium très précieux , au point de vue de la

Paléogéographie, pour reconnaître le faciès continental de formations plus

ou moins anciennes. A cette origine se rattache, par exemple, l'isolement

de divers lits phosphatés dont les types les plus connus concernent les no-

dules des Ardennes et les houe beds de la Bourgogne et du Berry.

En continuant mes études dans cette voie qui paraît très féconde, je suis

arrivé à reconnaître que beaucoup de niveaux caractérisés avant tout par

l'abondance de la silice hydratée doivent se rattacher à la même genèse

générale et j'ai signalé, comme exemple spécialement net dans ce sens, la

formation de l'opale farineuse des environs de Yierzon, qui se range ainsi,

comme certaines gaizes et malgré ses caractères propres de composition

chimique , dans la mêmecatégorie de productions que l'argile à silex.

Cette conclusion a provoqué des protestations : d'abord on s'est attaché

à l'expression que je viens de reproduire et on a été jusqu'à invoquer le

témoignage, qui semble bien superflu, de personnalités scientifiques pour

constater que de la silice gélatineuse n'est pas une argile.

On a noté ensuite, comme décisif, ce fait que la Vierzonite, comme on

veut appeler la silice pulvérulente, est parfois recouverte d'une formation

calcaire, ce qui, dit-on, en empêcherait l'origine par décalcification.

Enfin on a fait valoir avec une allure triomphante que la silice gélati-

neuse est soluble dans les acides et que, par conséquent, elle ne saurait

subsister parmi les éléments d'un résidu de dissolution.

Tout cela paraît très évident , et cependant rien de tout cela ne résiste à

l'examen. Et c'est précisément en étudiant les objections qu on m'a faites

(genre d'étude que j'aime beaucoup et que je n'ai jamais poursuivi sans de
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très grands avantages) que je suis arrivé à confirmer mes premières con-

clusions et à leur donner une force toute nouvelle.

D'abord, en laissant de côte' le premier point déjà visé, le fait du recou-

vrement par du calcaire d'un produit de décalcification est extrêmement

fréquent , et il se borne à nous procurer une donnée précieuse quant à l'âge

du phénomène de la dissolution. Dans l'espèce, on doit reconnaître qu'ime

roche de composition convenable , et que nous allons préciser, a été soumise

au régime continental avant son affaissement sous les eaux du lac dans

lequel se sont stratifiés ensuite les calcaires et les marnes qu'on nous oppose.

C'est la répétition, pour l'époque tertiaire, du fait maintes fois répété pen-

dant les temps crétacé et jurassique, et d'où sont résultés des gaizes, des

bone-beds et des roches analogues.

D'un autre côté, la solubilité de la silice gélatineuse ne signifie aucune-

ment ce qu'on veut lui faire dire, et je puis invoquer le témoignage direct

d'expériences variées de diverses façons. Par exemple
, je place dans l'ap-

pareil à sédimentation souterraine, et qui n'est autre qu'une éprouvette à

dessécher, une certaine épaisseur de carbonate de chaux précipité gâché

dans une dissolution étendue de silicate de soude. En faisant intervenir en-

suite de l'acide chlorhydrique très étendu, au travers d'une couche de

sable superposée , on voit s'isoler lentement à la partie supérieure de la co-

lonne calcaire un lit de silice gélatineuse qui va constamment en augmen-

tant et ne songe point à se dissoudre.

L'expérience prend même une signification plus nette si on la recom-

mence non plus sur un mélange artificiel de substances préalablement

choisies, mais avec une roche naturelle. Elle est devenue spécialement inté-

ressante avec certaines variétés du calcaire de Saint-Ouen qui renferment

des concrétions de silice hydratée (opale ménilite), et où l'analyse chimique

m'a révélé la présence de 2.35o p. loo de silice gélatineuse facilement

extractible par une lessive alcaline. J'ai fait usage pour ces recherches

d'échantillons très aimablement recueillis pour moi dans les travaux du

Métropolitain à l'avenue de Villiers, par M. A. Dollot, correspondant du

Muséum
,

que je me fais un plaisir de remercier.

Après quelque temps de séjour dans l'éprouvette , la colonne de cal-

caire de Saint-Ouen, très diminuée de hauteur, s'est recouverte d'un petit

lit parfaitement régulier d'une substance ayant une composition tout à fait

analogue à celle de la Vierzonite et renfermant 78.624 p. 100 de silice

gélatineuse , le reste étant formé d'argile avec une très faible proportion de

sable.

L'aspect de la matière rappelle à tel point celui des argiles-magnésiennes

à ménilites de Ménilmontant (sépiofite), qu'on peut légitimement se demander

si celles-ci ne constituent pas un produit de sédimentation souterraine réa-

lisé aux dépens de couches calcaires ayant eu une composition analogue à

celles des roches de l'avenue de Vilhers.
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Dans i'v. cas, il y aurait lien (r/'liniiniîr, an jjrand luîncîHcr do la pliilo-

sophio f}(M)l()<ji(|ne , rinloi'vontion si (jralnilcMKMil snj)j)()sd(î (ifi causes dillé-

ronles d(M'elles([ue nous surprenons à Tœnvi-e d(î toutes parts. La productif)!!

d'un siidinient silic(mx n'est pas facile à conipi endre en dehors de conditions

très spéciales, tandis (|iie nous voyons à chaque instant la silice s'arr^^ter

dans les niasses calcaires de façon à y constituer des réserves très aptes ;i se

concentrer idtérieureiuent par voie de d(îcalciiication.

11 sutlit que le calcaire attaqué ait été absolument privé de fer pour (pje

la Vierzonitc résultante jouisse de cette blancheur qui paraît étonner cej -

taines pei-sonnos : c'est la répétition du fait présenté par des argiles à silex

de Prépotin (Orne) et qui sont si pures
,

qu'elles cuisent en blanc à la façon

des meilleures terres de pipe.

Sun l'Accroissement des cristaux,

PAR M. Paul Gaubert.

D'après les recherches de Franckenheim , de Lehmann , de WuifF, etc.

,

un cristal en voie de formation dans un liquide s'accroît de la façon sui-

vante : la couche d'eau mère immédiatement en contact avec le cristal laisse

déposer une certaine quantité de matière sur ce dernier, et, devenant par

conséquent plus légère, elle monte et fait place a une couche de liquide

plus saturée qui, à son tour, est remplacée par une autre, et ainsi de suite.

D'après ce mode d'accroissement, le cristal n'exerce pas d'action à distance

comme l'ont pensé certains auteurs et, en particulier, Lavalle qui croyait

que la sphère d'influence du cristal s'étendait à tout le liquide.

J'ai étudié le mode d'accroissement des cristaux de nitrate de plomb se

formant sur une lame de verre de telle façon que le phénomène peut être

observé au microscope. On sait que les cristaux de ce sel cristalhsant d'une

eau pure sont opaques, d'un blanc laiteux, et ont la forme de l'octaèdre

régulier; lorsque l'eau mère contient de l'acide azotique, les cristaux sont

absolument transparents et en cubo-octaèdres. C'est sur la première sorte

de cristaux que j'ai fait mes observations.

Un cristal formé sur une lame de verre est souvent aplati suivant une

face de l'octaèdre et le cristal paraît être formé d'une lame triangulaire ou

hexagonale. On observe, en outre, que, sur la lame, le liquide est quelque-

fois en mouvement et qu'il existe des courants dits de concentration. Ces cou-

rants , comme l'a démontré Wulff , ont une grande influence sur l'accrois-

sement des cristaux. Ce sont les cristaux, accrus sous l'action d'un ou de

plusieurs de ces courants, qui sont l'objet de la présente note.

Plusieurs cas peuvent être observés suivant que le cristal est soumis à


